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Passe-temps du dimanche. Société de Bienfaissance et de 
secours mutuels delà 

ville de Joliet te.
Association Ty pographique de 

Juliette.Les réponses aux charades, devinettes, etc . devront 
être adressées comme suit : “L'Etoile du Nord,” 
Joliette.

A une assemblée spéciale, tenue mar­
di le 24 courant, au bureau de VEtoile 
du Nord, les résolutions suivantes ont 
été proposées par M. Albert Gervais, 
condé par M. J. A. Renaud, avocat.

Quo les typographes et membres de la 
presse de Joliette ont appris avec la plus 
profonde douleur l’exécution injuste de 
notre compatriote Louis Riel le 16 
vembre courant, et qu’il soit résolu que 
cette association prenne une large part 

deuil dans lequel se trouve plongé no­
tre nationalité, qu’elle ressent vivement 
l’injure que le fanatisme anglais et 
giste vient d’infliger à nos compatriotes 
du Canada, et repousse avec la plus 
grande énergie l’action du gouvernement 
dan» cette triste affaire.

Séance du 21 Novembre 18S5.
Il est proposé par L. A. Deiome, se­

condé par J. O. Brault ; Que la société 
de bienfaisance et de secours mutuels de 
la ville de Joliette, a appris avec une pro­
fonde douleur, l’exécution injuste d’un 
de scs compatriotes, Louis David Riel, 
martyr de son dévouement à la cause de 
ses frères du Nord-Ouest.

Il est résolu que la société offre ses plus 
vives sympathies a la famille du défunt, 
dans l’espérunces que nos plus sincères 
condoléances réunies à celles de nos so­
ciétés sœurs et de tout le peuple canadien 
fiançais, adouciera quelque peu la dou­
leur si légitime de sa famille éplorée : et 
tjue copie des présentes soit envoyée à la 
famille de Louis David Riel, ainsi qu’aux 
journaux de cette ville, avec prière de la 
publier.

PROBLEME NO. 16.

se-CHaRADE.
Parcourez lentement mon dangereux

premier ;
Montez tout doucement mon pénible der-

dernier,
Et célébrez gaiement le jour de mon en­

tier.

no-

.'i u
Réponse au problème No 15 : — Cor

sage. oran-

Un conseil gratuit

Vous êtes créancier et porteur d’un 
billet promissoire fait à votre ordre, ou 
à vous transporté par endossement .Votre 
billet arrive dû. Comme vous prévoyez 
qu’il ne sera pas payé à temps, vous te­
nez à conserver votre reeoui s’contre vos

Que cette association s’abstienne en 
signe de deuil et de respect pour la mé­
moire du supplicié de Régina, de chô­
mer cette année la S te Catherine qu’elle 
avait coutume de fêter tous les ans par 
le passé.

Que cette association offre ses plus vi­
ves sympathies à la famille du défunt.

Que copie des présentes soit transmise 
aux journaux avec prière de reproduire.

C. G. H. Beaudoin,
Secrétaire.

R. M. Leprohn.
Secrétaire-

endosseurs. Qu’avez-vous à faire7 — 
C\st bien simple, vous u’avez qu’à faire 
protester le billet par le ministère d’un 
notaire dans l’après-midi du troisième 
jour de grâce, après son échéance. Ne 
tardez pas ! Car le quatrième jour après 
l’échéance du billet, il serait déjà trop 
tard pour le faire protes’er.

Les endosseurs sur un billet garantis­
sent seulement que le billet sera payé à 
son échéance. S il n'est pas payé, vou- 
devez en avertir immédiatement les en­
dosseurs. Or la seule manière légale, de 
les en informer, c’est de faire protester 
le billet. Le protêt, c’est.la constatation 
officielle du défaut par le prometteur de 
payer le billet à son échéeuce.

Donc, avisa tous les porteurs de bil­
let, qui veulent conserver leur recours 
contre leurs endo. seurs de faire piotester 
leuis billets aussitôt ap.ès maturité. Si 
Don l’endos ement deviendra inutile et 
nul, et il n’y aura plus de recours que 
contre le prometteur du billet.

C’est un détail important à .connaître.
Il ne faut donc pas s’indigner contre 

les banques si aussitôt-qu’un billet de. 
vient dû elles se hâtent de le faire 
protester ; car c’est là* le seul moyen 
qu elles ont de conserver leurs recours 
contre leurs endosseurs#

J. & W. HEID,
FABRIQUANTS de PAPIER

A LA

Papeterie de Lorette
OS, 100,rue St-Paul,Québec
Fabriquent le feutre pour toitu- 

rc, lambrissage et pour mettre sous les 
sapis. Aussi boîtes à allumettes en pa­
pier, cartes, tapisseries et papiers à 
vclcpper et à imprimer.

A la Papeterie du Pont Rouge.
On fabrique les cartons en bois, pour 

boites, carton de paille, et pulpe 
de bois.

J. & W. REID font l’importation et 
le commerce de toutes sortes de papiers, 
effets pour relieurs, tapisseries, etc , etc.

Ils gardent toujours en 
assert!ment de papier de métaux et de 
fournitures pour la marine, etc., etc.

Cléophas Tellier
Agent de la

Célèbre Machine à Coudre
en-

SINGERSINGER
dede

r New-YorkNew-York
magasin un — POUR —

Berthier et Joliette
Ils payent le plus haut prix pour tou­

tes sortes de toi les,cordages, chiffons, ro
et toutes sortes de Abonnez-vous à YEtoihdn Nord, seu­

lement 50 cts. par année.
gnures de papier 
deux métaux.
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Agitation Populaire. libéraux oublier les dissentions politi­
ques se réunir et se donner la main pour 
venger l’honneur national outragé.

Montréal ne vit jamais une assemblée 
à la fois plus nombreuse, plus pacifique 
et plus patriotique pour une plus belle 
cause.

Puissent nos hommes politiques être 
sincères, comme nous ne doutons pas 
qu’ils le sont, dans ce grand mouvement 
qu’ils ont cherché a créer en faveur d’u­
ne cause vraiment nationale / Que le 
peuple Canadien s’unisse ! qu’il ne dé­
truise pas scs forces dans des luttes in­
testines qui ne rapportent rien, et il pren­
dra dans la confédération la place qui 
lui convi nt.

' I^e Secrétaire de Kiel.

Billets centrefalte.

Il y a, en circulation à Québec, 
certain nombre de billets de deux 'ni 
très, qui sont faux.

-h
L’on chercherait vainement dans toute 

l’histoire politique du Canada français 
pour y trouver une période plus rnonve 
montée que celle que nous traversons ac­
tuellement.

L’excitation populaire est à mon com­
ble. Elle se manifeste partout sur tous 
les points du pays, avec un élan irrésis­
tible. Des assemblées publiques se tien­
nent dans toutes les villes, dans tous les 
villages, dans tous les bourgs, dans tou­
tes les localités, et c’est partout pour 
protester contre l’exécution de Riel. Par­
tout l’on se déclare ennemi acharné du 
malheureux gouvernement qui s’est ren­
du coupable de cette exécution que l’on 
considère généralement comme un assas 
sinat judiciaire.

C’est plus que de l’indignation qui se 
manifeste dans ce grand mouvement po 
pulair, c’est pour ainsi dire, de la rage, 
une rage légitime, celle d’un peuple ou­
tragé dans sa nationalité et trompé indi­
gnement pur les hommes mômes en qui il 
avait reposé «a confiance.

Le peuple Canadien-français se consi­
dère outragé dans sa nationalité, par 
l’exécution de Riel. C’est pourquoi, il 
s’agite et s’affirme aujourd’hui. Il a des 
droits qu’il entend faire respecter. Pour 
obtenir ce résultat, il emploiera tous les 
moyens que la constitution met à sa dis­
position.

Le premier moyen qu’il emploiera 
c’est son vote imposant désormais par 
son unanimité. Aux prochaines élections, 
il balayera du pouvoir ces hommes qui 
se rient de lui et qui méconnaissent ses 
droits les plus sacrés.

Sir John A. Macdanald disparaîtra 
du pouvoir. De ce jour même il est mar­
qué du sceau de la réprobation générale 
et sou châtiment ne se fera pas attendre. 
Ses mains souillées qu elles sont du sang 
d’un patriote Lançais ne sont plus di­
gnes de porter le vieux drapeau conser­
vateur, autour duquel, le peuple de la

- Province de Québec est resté groupé en 
masse jusqu’à ce jour. Il nous faut un 
autre chef pour nous guider au combat 
C’est le peuple Canadien-français qui le 
veut 1 Vox populi, vox Dei I

------------------------------——

Assemblée extraordinaire.

Il y a eu dimanche dernier à Montré­
al une grande assemblée organisée dans 

. un but patriotique par les conservateurs 
et les libéraux à la fois. Il s’agissait de 
protester contre l’exécution de Riel et

- d’adopter des résolutions quant à la po­
sition à prendre vis-à vis du gouverne­
ment MacDonald.

Il y avait là des orateurs des deux 
partis politiques, tels que MM. Mercier, 
Laurier, Beaubien, Trudel, Dosjardins, 
Beaudry. Bergeron, Tarte, Duhamel, 
etc., haranguant une foule d’environ 
40 000 hommes sur trois tribunes à la 
fois. Tous ces orateurs se sont entendus 
pour déclarer au gouvernement de Sir 
John A. MacDonald une guerre sans trê­
ve et sans merci.

L’enthousiasme régnait dans la foule 
heureuse de voir les conservateurs et le»

un
pias-

COMMUNICATION.

DILEMME.

De deux choses, l’une* le» pendaisons en 
effigie signifient quelque chose ou ne signi­
fient rien du tout; si elles peuvent signi­
fier quelque chose ce doit être la haine, 
la colère, l’esprit de vengeance et la 
vagerie chez ceux qui les exécutent ; or 
la haine, la colère, l’esprit de 
et la sauvagerie sont autant de passions 
ignobles et indignes de nobles cœurs. Si 
au contraire ces pendaisons en effigie ne 
signifient rien du tout, alors comment 
concevoir que des hommes intelligents 
puissent s’y arrêter et en faire l’objet 
de démonstrations publiques. Donc dans 

comme dans l’autre, les pendai­
sons en effigie sont blâmables et condam­
nables.

C'est pourquoi elles ne doivent pas 
être tolérées au milieu d’une assemblée 
qui se respecte. C’est ce qu’un avocat de 
cette ville a vainement cherché à faire 
comprendre à „la foule turbulente 
semblée sur la place du marché, mardi 
de la semaine dernière.

Laissons aux voyous le monopole de 
tristes amusements qui dénotent 

plus de sauvagerie, ou d insignifiance 
qui’ils ne révèlent d’intelligence chez ceux 
qui s’y livrent !— Ces sinistres pantomi­
mes déshonorent leurs auteurs, sans cotup- 
ter qu’elles sont loin de moraliser le peu­
ple qui en est témoin 1

Nouvelles de Manville R. I.

Manville progresse beaucoup.Plusieurs 
Canadiens, sont à y construire de belles 
résidences. M. Louis Grirouard tait ériger 
près de l’église catholique un magnifique 
cotuge. M. Prosper Nmteau construit, à 
côté du magasin de M. Bouvier, une bel­
le bâtisse à quatre étages, avec comble 
français, Dans 3 ou 4 semai n s, la mai­
son sera terminée et pourra être comptée 
comme un des plus beau édifices de Man- 
ville. M. L. Lissier se propose de cons­
truire au printemps prochain 3 bâtisses 
tout près de sa magnifique résidence. 
MM. F. J. Landry et Moïse Bérard se 
proposent aussi de construire chacun 
maison sur deux lots qu’il ont achetés 
dernièrement.

L’esprit, d’entreprise de ces jeunes ca­
nadiens à dû contribuer largement a cet­
te augmentation.

M. F. J. Landry est un jeune homme 
qui est né à Joliette, Nous sommes heu­
reux de voir que notre jeune ami pro­
gresse,aussi nous lui souhaitons beaucoup 
de succès.

x La variolé à Montréal.
•x * _______

Le terrible fléau de la picote, diminue 
considérablement, à Montréal.

sau-

vengeance

tr
ê

Jackson, secrétairs de Riel, que le tri­
bunal de Regina a déclaré fou après un 
procès d’une demi-heure, s’est évadé et 
s’est enfui aux Etats-Unis.

On prétend maintenant qu’il n’était 
pas fou /

C’est à dire que Riel fou est pendu, 
tandis que Jacksou sain d’esprit est en 
iberté !

Voilà la justice orangiste !
Si Jackson était fou, comment peut on 

supposer que Riel l’eût piis pour secrétai­
re particulier si lui aussi n’avait pas été 
atteint d’aliénation mentale ?

Que Jackson soit fou ou non, on voit 
aujourd’hui que la justice orangiste à 
deux poids et deux mesures : la mort 
pour les Frarçais, l’iuipuuité pour les 
Anglais.

un cas

ras­

ées

tin phénomène

Mardi de la semaine dernière à l’heu­
re même où s’exécutaient sur la place du 
marché les pendaisons en 
étoile d’une grandeur immense et déme­
surée brillait d’uu singulier éclat au fir­
mament, audessus de la ville. L’on au­
rait dit l’œil monstre de quelque divini­
té cyclopéenne sortant de son orbite pour 
considérer le spectacle offert par la foule.

On sait que les pu; sonnes tant soit peu 
supers!icieuses peuvent lire au firmament 
une infinité de choses que le commun des 
mortels n’y voit pas. Or un vieillard té­
moin du phénomène dont 
parlé ci haut, crut voir dans cette étoile 
gigantesque un signe particulier des 
temps de tristesse et de deuil national 
que nous traversons.

Aux mauvais jours de 1837 disait-il, 
le même phénomène s’est produit dans 
le ciel. Je m’eu rappelle comme si c’é­
tait hier.

C’est le vieil 
propter hoc I

effigie, une

nous avonsV

une

argument jwst hoc ergo

La clémence «les ministres.

N oublions pas que le jury, composé 
exclusivement d Anglais, a recommandé 
K el à la clémence de l’Exécutif, Qu’a t- 
on fait de cette recommandation ? Voilà 
ce qu il faut demander aux rares parti- 
sans du cabinet qui cherchent, non pas 
à défendre, mais à excuser lea ministres. 
A cette question ils ne peuvent - absolu 
meut rien répondre ; il» restent cloués. Abonnez-vous à Y Etoile du Nord, se li­

ment 50 cto. par nouée.
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ETABLI BN 1861.

Antime A. Laporte,
Horloger, Bijoutier et Opticien,

Place du Marché, Joliette, P. Q.

MARCHE DE JOLIETTE
Samedi, 21 Novembre 1885.

FARINE.
, ., I et». $ et».

Fleur de blé par 100 lbs.. 2 00 à 0 00
Fleur de seigle do.....
Fleur de blé d'Inde do 
Fleur de sarrasin do...
Fleur d’avoine do.. ...

1 50 ..1 60 
1 60 ..0 00
1 70 ..1 80
2 00 ..2 25

Spécialités de Montres, Horloges, 
Bijouteries, Joncs de mariage, Lunettes en tous genres et de 
tous les prix. Aussi un assortiment de Marchandises plaquées 
en argent pour cadeaux de noces.
I^-Réparation de Montres et Bijoux à prix modérés.-»

GRAINS.
Avoine par minois 
Orge par 50 lbs . . 
Blé par minois...., 
Pois par minois... 
Sarrasin 50 lbs......

. 0 30 .. 0 35

. 0 60 .. 0 70

. 1 25 .. 1 30
. 0 70 .. 0 75
.. 0 50 ..0 55

Seigle............................ 0 60 ..0 70
Blé d’Inde do .................  0 75 ..0 80
Graine de lin par minot... 1 00 ..125
Graine de milBruno Panneton,

ACC0BDEUB DE PIANOS
Chemin de fer 2 00 .. 2 10 

0 10 ..0 12 
0 15 ..0 18

Graine trèfle par lbs 
Graine de trèfle blancLeVermontCentral

VIANDES.AVIS AUX PROPRIETAIRES 
de pianos de la ville de Joliette et des 
environs.

Après avoir étudié et pratique durant 
quelques années dans l’art difficile d’ac­
corder les Pianos. J& suis heureux de 
pouvoir vous annoncer que maintenant 
je suis en état de donner satisfaction 
à toutes les demandes qui me seront 
faites.

Pour les abonnés à daté du premier 
de Mai les condition sont des plus fa­
ciles savoir :

Pour entretenir un pianos à conser­
ver son accord et son harmonie durant 
le cour d’un an. (Pour les Maison Pri­
vés) le prix de deux dollars. Cette som­
me sera payable qu’a près l’expiration 
de six mois.

Les prix des «titres personnes non 
abonnée dépendra du travail que j’aurai 
a faire. Je garantis tout ouvrage fait 
par moi même.

P. S. Avis aux Messieurs de la Cam­
pagne qui voudront bien m’encourager.

BRUNO PANNETON, Joliette.

Lard par 100 lbs 
Lard frais par lbs
Lard salé.......
Bœuf par lbs... 
Mouton par lbs 
Agneau par quartier. 
Veau do do..........

6 00 . 6 50 
0 07 ..0 09 
0 09 .. 0 10 
0 05 .. 0 07 
0 06 .. 0 08 
0 40 .. 0 50 
0 60 ..0 80

h mesa — sa

Lorsque vous voudrez ache­
ter des tickets pour aller aux 
Etats-Unis, adressez-vous à Al­
bert Gervais, libraire, relieur 
et imprimeur, Joliette. Il est 
agent du Central Vermont qui 
est la plus belle ligne de che­
min de fer, et la plus avanta­
geuse.

VOLAILLES ET GIBIERS.
0 40 .. 0 15
0 30 .. 0 40
1 80 ..2 00 
1 00 ..1 20 
0 45 ..0 50

Poules par couple 
Poulets do do.
Dinde 
Oies
Perdrix par couple

LEGUMES ET FRUITS.
0 55 ..0 60 
0 25 ..0 30

do
do

Patates ( 2 mits )
Navets par minot 
Carottes
Oignons par minot,

“ par tresse,
Ail par tresse......
Fèves par minot..
Choux (la pomme)
Noix par minot...
Pommes par minot

LAITERIE ET DIVERS
0 18 ..0 20

0 40 0 50aCamille Latrèche, . 0 50 .. 0 60 
. 0 07 .. 0 08 
. 0 08 .. 0 10 
. 1 25 
. 0 05 ..0 10 
.O 25 .. 0 30 
. 0 40 .. 0 50

Marchand de
1 50

Marchandises Sèches,
Françaises, 

Anglaises et 
Américaines,

EN GROS ET EN DETAIL,
BLOC FISK 

PLACE DU MARCHE,
JOLIETTE.

Beurre frais par lbs
do salé do............

Œufs par douzaine., 
Saindoux par lbs.... 
Sucre par lbs..........

0 16 .. 0 18 
0 17 ..0 20 
0 14 ..0 00 
0 08 ..0 09 

Sirop d’érable par gallon.. 0 80 .. 1 00
Miel par livre ..................  0 10 ..0 12
Laine par livre.................  0 35 .. 0 40
Laine en écheveau par lbs. 0 60 .. 0 7d
Savon.......................
Peaux par livre....,
Foin par cent bottes
Foin par botte.......
Paille par botte....
Etoffe la verge....

Préservatif.—Voulez-vous jouir d’u­
ne excellente santé ? Le meilleur moyen 
de vous préserver des maladies conta 
gieuses qui nous menacent telles que le 
choléra et les fièvres typhoïdes, c’est 
d’aller chez Albert Gervais, acheter 
de l’eau minérale de la célèbre source de 
l’Epiphanie qui ne se vend que quinze 
cts le gallon, et dont les merveilleux 

. jeffets sont reconnus par tous ceux qui 
grand magasin, c'est lui quijen ont déjà fait usage.
tient le plus grand assortiment
de marchandises de Joliette,

0 00 ..0 08
Allez faire vos achats à ce 0 05 0 06

6 00 7 50
0 06 .. 0 08 
0 05 .. 0 06N’oubliez pas de vous procurer à la 

librairie de Albert Gervais, une image 
de St-Roch, afin d’être préservé de la- 
picote. Ce Saint a toujours manifesté sa 
puissance en secourant promptement et 
efficacement, ceux qui l’ont invoqué, con­
tre les épidémies.—Prix : 5e et 10c.

Sur réception de ce montant une ima­
ge sera envoyée franc de Port.

Dites-le à vos amis.

Une bonne machine à coudre“Sioger”, 
garantie sous tous rapports, est en vente 
chez M. Albert Gervais, à des conditions 
faciles.

0 800 00

$es prix sont Jres Modérés, B. ROBERT,

Clerc du Marché

Et plusieurs commis sont at­
tachés à cette maison, et vous 
serez servis avec promptitude 
et politesse.

Ne manquez pas l’oc­
casion d'aller lui faire une vi­
site et vous serez satisfaits.

Beau Souvenir.—Mr Albert Ger­
vais, libraire de cette ville vient d’ache­
ter la dernière édition du portrait de 
l’Hon. Barth. Joliette. Il est en mesure 
de vendre ce portrait pour la modique 
somme de 10 cents.

Envoyez 10 cents par la malle et 
vous recevrez ce beau, souvenir.

I
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GRAND ROMANDE CAPEET D'EPEE a II me réchauffait contre ^poitrine ; 
car j’étais trempée et je grelottais.

k< Nous entendîmes bientôt les chevaux 
galoper sur l’autre rive, ennemis cher­
chaient légué pour passer l’Arga et nous 
poursuivre. Ils comptaient bien que nous 
ne pourrions leur échapper longtemps.*

“ Quand le bruit de leur course s’étouf­
fa au lointain, Henri rentra dans Veau 
et traversa de nouveau l’Arga- en ligne 
droite.

celle-là seulement, ma mère, que je veux 
vous entretenir. -

“ Nous devions les retrouver 
une fois avant d’arriver à Madrid.

k‘ C’était le soir ; nous allions côtoyant 
les frontières du Léon pour arriver à 
Ségovie.

a Nous étions montés tous les deux 
sur la même mule, et nous n’avions point 
de guide. La route était belle. On 
avait enseigné une auLerge sur l'Adaja, 
où nous devions faire grande chère. " ’ 

“ Cependant, le soleil se couchait der­
rière les arbres maigres de la forêt qui 

Salamanque, et nous u’apercevi- 
ons nulle trace de posada. Le jour baissait* 
les muletiers devenaient plus rares sur le 
ciicmiu ; c’était l'heure d^s 
rencontres.

encore
LE BOSSU

Ou le Petit Parisien Lagardère 
Par PAUL FEVAL.

TROISIÈME PARTIE

LES MEMOIRES D’AURORE. nous

rua petite
Au rote, me dit-il en touchant le bord à 
1 endroit même d'où nous étions partis 

— Maintenant il faut te sécher et

— Nous voici en sûreté
Ill

LA GITAXITA t. va verspetite Au-“ — Jo te le pi omets, 
rore. Bien vite ou jamais, pauvre ché­
rie ! —ajouta-t-il à voix bus»e en 
prenant dans ses bras.

“ J'étais bien ébranlée. Je ne compris 
point ; cc fut heureux.

u Hcmi ouvrit le châssis au moment 
où les pas ce faisaient entendre de

dans l'escalier.*,]e m’accrochais aux 
taudis qu’il s’élançait

ma me panser.
u — Je savais bien que vous étiez 

blessé ! m’écriai-je.
“ — Bagatelle... Viens ! 
u II se dirigeait vers la maison du fer­

mier qui nous avait trahis. Le fermier et 
sa femme riaient eu causant dans leur 
salle basse, ayant entre eux un bon bra­
sier ardent.

me
mauvaises

“ Nous n’en devions point faire ce soir, 
g'-âce à Dieu ; il n’y avait qu’une bonne 
action sur notre route.

“ Ce fut ce soir-là ma mère
no ti­

que nous 
ma chère gi-veau

branches de liège,
trouvâmes ma petite Flor, 
tana, ma première et ma seule amie.

u Voilà bien longtemps que nous som­
mes séparées, et pourtant je suis bien sû­
re qu’cile se souvient de moi.

w* Deux ou trois jours après notre ar­
rivée à Paris, j’étais dans la salle basse 
et je chantais. Tous à coup j’entendis un 
cri dans la rue : je crus reconnaître la 
voix de Flor.

u Terrasser l’homme et le garrotter 
en un seul paquet avec sa femme fut 
pour Henri l'affaire d’un instant.

kt — Taisez-vous, leur dit-il, car ils 
croyaient qu’on allait les tuer et poussai­
ent des cris lamentables. J’ai vu le temps 
où j'aurais mis le feu à votre taudis, 
comme vous l’avez mérité si bien ; mais 
il ne vous sera point fait de mal : voici 
l’ange qui vous garde /

u II passait sa main dans mes cheveux 
mouillés. Je voulus l’aider à se panser. 
Sa blessure était à i’épaule et saignait 
abondamment pur les efforts qu’il avait 
faits. Pendant que mes habits séchaient, 
j’étais enveloppée dans son grand 
teau, qu’il avait laissé en fuyant dans la 
chambre du haut. Je fis de la charpie ; 
je bandai la plaie. Il me dit :

“ — Je ne souffre plus... tu m’as gué-

vers la porte.
“ — Quand tu seras, en bas, me dit-il 

tu jetteras ûn petit caillou dane 
Ce sera le signal ; ensuite 

tu glisseras le long du la haie jusqu’à la 
rivière.

u J'étais encore tout contre la fenêtre 
lorsque j’entendis le bruit de la pince 
qu’on introduisait nous la porte. Je res 
tai je voulais voir.

“ — Descends ! descends / fit Henri

encore, 
la chambre

u Un carrosse passait, un grand car­
rosse de voyage sans armoiries. Les stores 
étaient baissés. Je m’étais sans doute 
trompée.

“ Mais bien souvent, depuis lors, je 
mise à la fenêtre espérant voir sa 

fine taille si souple, son pied de be effleu­
rant la pointe des pavés, et son œil noir 
brillant deniève son voile de dentelles.

A Je suis tulle / Pourquoi Flor serait- 
elle a Paris ?

u La route passait au-dessus d un pré­
cipice. Au bord même du précipice, il y 
avait un enfant qui dormait. Je i aperçus 
la première, et je priai Henri, mou ami, 
d arrêter la mule. Je sautai à terre, et 
j’allai me mettre à genoux auprès de l’en­
fant.

avec impatience.
“ J’entendis aussitôt un sourd fracas 

à l’étage supérieur. Ce devait être la por­
te qu’on forçait. Cela m ôta mes jambes : 
je restai clouée à ma place.

< Deux coups de feu retentirent dans 
la chambre, puis Henri m’apparut de­
bout sur l’appui de la croisée.

u D’un saut, et sans s’aider du liège, 
il fut auprès de moi.

u —Ab ! malheureuse ! fit-il en me 
voyant, je te croyais déjà sauvée 
vont tirer.

u II m’enlevait déjà dans ses bras. Plu­
sieurs détonations se firent entendre à la 
croisée. Je le sentis violemment tressait-

me suis
mao­

rie !

" Le fermier-gentilhomme et sa femme 
ne bougeaient pas plus que s’ils eussent 
été morts.

u Henri monta à notre chambre et re­
descendit bientôt avec notre petit baga-

Ilsi

** Vers trois heures de nuit, C était une petite bohémienne de 
mon âge, et jolie 1

‘ Je n’ai jamais rien vu de si mignon 
que Flor : c’était la grâce, la finesse, la 
douce espièglerie.

“ Flor doit être maintenant une ado-

nous qui­
ttâmes la maison, montés sur une grande 
vieille mule qu’Henri avait prise à l’é­
curie et pour laquelle il jeta deux pièces 
d’or sur la bible.

u En partant, il dit à 
à la femme :

lir.
u — Etes-vous blessé ? m’écriai je.
“ 11 était au milieu du verger. Il s’ar­

rêta en pleine lumière, et, tournant sa 
poitrine vers les bandits qui rechar 
geaient leurs armes à la croisée, il cria 
par deux fois ;

“ — Lagardère ! Lagardère 1
u Puis il franchit la haie et gagna la 

rivière.
u On nous poursuivait. L’Arga est en 

ce lieu rapide et profonde. Je cherchais 
déjà des yeux un batelet, lorsque Henri, 
sans ralentir sa course, et me tenant tou­
jours dans ses bras, se jeta au milieu du 
courant.

“ C’était un jeu pour lui, je le vis 
bien. D’une main il m’élevait au dessus 
de sa tête, de l’autre il fendait le fil de 
l’eau. Nous gagnâmes la rive opposée en 
quelques minutes.

“ Nos ennemis se consultaient à l’autre 
bord.

l’aubergiste et
rable jeune fille.

“Je ne sais pourquoi j eus de suite 
envie de 1 embrasser. Mou baiser l’éveilla. 
Elle me le rendit en souriant, mais la 
vue d’Henri l’effraya.

“ — Ne crains rien, 
mon bon ami, mon père chéri, qui t'aime-

Comment

“ — S ils reviennent, présentez-leur 
les compliments du chevalier de Lagar­
dère,et dites-leur ceci : “Dieu et la Vier­
ge protègent l’orpheline... En 
meut, Lagardère n’a pas le loisir de s’oc­
cuper d’eux
. ^ Ea vieille grande mule valait mieux 
quelle n’en avait l’air. Nous arrivâmes à 
Estella vers le point du jour, et nous fî­
mes marché avec un arrière n 
Burgos; de l’autre côté des

ce mo­
ld dis-je, c’est

mais l’heure viendra ! ”
ra, puisque déjà je t’aime, 
t’appelles-tu ?

“ — Flor. Et toi ?
pour gagner 
montagnes. 

“ Henri voulait s’éloigner définitive- 
ment des frontières de Frauce. Les enne­
mis étaient deux Français.

u E avait dessein de ne s’arrêter qu’à 
Madrid.

“ — Aurore.
“ Elle reprit son sourire.

— Le vieux poète, murmura-t-olle, 
celui qui fait nos chansons, parle souvent 
des pleurs d Aurore qui brillent comme 
des perles au calice de la fleur. Tu n as 
jamais pleuré, loi, je parlé ; moi je pleu­
re souvent., “ i)e Panapelune à Burgos nous eûmes

44 — Ils vont chercher le gué, dit Hen- des centaines d’aventures, mais aucune 
xi, nous ne sommes pas encore sauvés, jqui eût trait à nos persécuteurs. C’est de (i continuer em* P autre page)

P
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“ Je ne savais ce qu’elle voulait dire 
avec son . vieux poète. Henri nous appe­
lait. Elle mit la main sur sa poitrine et 
s’écria tout à coup :

<• — Oh 1 que j’ai faim !
" Et je la vis toute pâle. Je la pris 

dans mes bras . Henri mit pied à terre 
à son tour . Flor nous dit qu’elle n’avait 
pas mangé depuis la veille au matin. 
Henri avait un peu de paiu qu’il lui don­
na avec le vin de Xérés qui était au fond 
dosa gourde- Elle mangea avidement. 
Quand elle eu bu, elle regarda Henri en 
face, puis moi.

“ —Vous ne vous ressemblez pas,mur­
mura-t-elle, Pourquoi u’ai-je personne à 
aimer, moi ?

a Ses lèvres effleurèrent la main d’Hen­
ri, tandis qu’elle ajoutait : Merci, sei­
gneur cavalier, vous êtes aussi bon que 
b au... Je vous en prie, ne me laissez pus 
la nuit sur le chemin 1

u Henri hésitait : les gitan os sont de 
dangereux et subtils coquins. L’abandoe 
de cet enfant pouvait être uu piège j mais 
je lis tant et j’intercédai si bien, qu’Hen­
ri tinit par consentir a emmener la petite 
bohémienne.

“ Mous voilà bien heureuses ! au con­

“ — Une cruche.
“ Mais à Zamore, dans le pays de 

Léon, elle avait rencontré un bon frère 
de la Miséricorde qui lui avait dit les 
grandeurs du Dieu des chrétiens. Flor 
désirait le baptême.

" Elle.fut huit jours entiers aveenous: 
le temps d’aller de Sau-Lucar de Castille 
au mont Baladron.

“ Quand nous arrivâmes en vue de 
cette montagne sombre et rocheuse où je 
devais me séparer de ma petite Flor, je 
devins triste ; je ne savais pas que c’était 
un pressentiment.

“ J étais habitude à Flor. Nous allions 
depuis huit jours assises sur la même mu­
le, nous tenant l’une à l’autre, et babil­
lant tout le long du chemin. Elle m’ai 
mait. bien ’ moi, je la regardais comme 
uia sœur.

“ Il faisait chaud. Le ciel avait été 
couvert tout le jour ; l’air pesait 
aux approches d’un orage. Dès le bas de 
U montagne, de larges gouttes de pluie 
commencèrent à tomber ; Henri nous don­
na son manteau pour nous envelopper tou 
tes deux et nous continuâmes de grim­
per, pressant notre mule paresseuse sous 
une torrentielle averse.

“ Flor nous avait promis l’hospitalité 
la plus cordiale au nom de ses frères.

u Des nuées couraient, roulant l’une 
sur l’autre et laissant entre elles des dé­
chirures où apparaissait parfois le bleu 
pmfond du ciel. La ligne de l’horizon, 
vers le couchant, semblait un chaos cm 
pourpré. C’était la seule lumière qui res­
tât au ciel. Elle teignait tous les objets en 
ronge La route grimpait eu spirale une 
-ampe roide et pierreuse. Les rafales 
étaient si fortes, que notre mule tremblait 
sur-ses jambes.

“— C’est drôle ! m’écriai-je, comme 
cette lumière fait voir toutes sortes d’ob­
jets... Là bas, à la crête de ce roc, j’ai 
cru apercevoir deux hommes taillés dans 
la pierre.

" H mil regardait vivement de ce côté.
u — Je ne vois rien, dit-il.

— Ils n’y son' plus, prononça Flor à 
voix nasse.

u — Il y avait donc réellement deux 
hommes ? demanda Henri.

‘‘Je sentis venir eu moi une vague 
terreur que la répou.-e de Flor augmenta.
“— Non pis deux, répliqua-t elle, 

mais dix pour le moins.
“ — Armés ?

montagne que leur mouvements me sont 
devenus suspects... Je ne vous ai point 
avertis parce qu’ils sont en avant de nons 
désormais, $t engagés dans une voie où 
nous ne pouvons plus les rencontrer.

“ Elle nous expliqua que la vieille rou­
te, abandonnée à cause de ses difficultés, 
passait du côté nord de Baladion, taudis 
que la notre tournait de plus en plus vers 
le sud à mesure qu’on approchait des 
gorges. Les deux routes se réunissaient 
à un passage unique,appelé et pa&o de, los 
li'ipacfores, bien au delà du campement 
des bohémiens.

Par le fait, en avançant dans l’inté­
rieur de la montagne, nous n aperçûmes 
plus ces fantastiques silhouettes décou­
pent leurs profils sur le ciel écarlate.

“ Les roches étaient désertes aussi loin 
que l’œil pouvait se porter. Ou n’aperce­
vait d’autre mouvement que le frémisse­
ment des hêtrec agités par la rafale.comme

IV
Ou Flor emploie un charme.

‘4 La nuit tomba. Nous ne songions 
plus à nos rôdeurs, inconnus. D’énormes 
ravins et des défilés infranchissables les 
séparaient, de nous maintenant. Toute 
notre attention était pour notre mule, 
dont le pied sûr avait grand’peine à sur­
monter les obstacles du chemin.

u II était nuit close quand un cri de 
joie de Flor nous annonça la fin de nos 
peines. Nous avions devant les yeux un 
grard et magnifique spectacle.

u Depuis quelques minutes, nous mar­
chions entre deux hautes rampes qui 
nous cachaient l’horizon et le ciel, on au­
rait dit deux gigantesques remparts. 
L’averse avait cessé. Le vent du nord- 
ouest, chassant devant soi les nuées, ba­
layaient le firmament, toujours plus 
étincelant après l’orage. La lune épaüdait 
à flots sa blanche lumière.

“ Juste vis-àvis de nous s’ouvrait une 
gorge.

“ Un bon feu s’allumait à l’entrée de 
cette gorge. Autour du feu, des hommes 
et des femmes étaient assis.

“ Leurs figures maigres et vigoureuse­
ment accentuées se rougissaient aux lu­
eurs du brasier.

“ A peine sortîmes nous du défilé que 
notre présence fut signalée. Ces sauvages 
ont une finesse des sens qui nous est in­
connue.

“ Ou ne cessa point de boire, de fumer 
et de causer autour du feu, mais deux 
éclaireurs se jetèrent rapidement à droit 
et à gauche. L’instant d’après, Flor nous 
les montra rampant vers nous dans la 
vallée.

“ Elle poussa un cri particulier. Les 
éclaireurs s ur ôtèrent.

“ A un second cri, ils rebroussèrent 
chemin et vinrent paisiblement» repren­
dre leur place'au devant du brasier.

“ C’était loin de nous encore, ce bra­
sier. Au premier moment, j avais cru 
apercevoir des ombres noires, derrière le 
cercle pailleté de gitauos ; mais j’étais en 
garde désormais contre las illusion* de la 
montagne. Je me tus, et, en approchant, 
je ne vis plus rien,

u Plus à Dieu que j’eusse parlé / 
(à continuer,)

traire de la pauvre mule qui avait main­
tenant trois fardeaux.

“ En route, Flor nous raconta son his­
toire. Elle appartenait à une troupe de 
gitanos qui venait du Léon et qui allai­
ent, eux aussi, à Madrid.

“ La veille au matin, je ne sais à quel 
propos, la bande avait été poursuivie par 
une escouade de la Sainte-Hvruiandad. 
Flor s’était cachée dans les buissons peu 
daut que ses compagnons fuyaient. '

“ Une fois l’alerte passée, Fior voulut 
ri join ire ses campagnous, mais elle eut 
beau marcher, elle eut beau courir, elle 
ne les trouva plus sur la route. Les pas 
sauts à qjii elle ie.i demandait lui jetaient 
dei pierres. De singuliers chrétiens, par­
ce qu’elle n’était point baptisée, lui enle­
vèrent ses pendant» d’oreilles en cuivre 
argenté et son collier de fausses perles.

La nuit vint. Flor la passa dans une 
meule. Qui dort dîne, heureusement ! car 
la pauvre petite Flor n avait point dîné.

“ Le lendemain, elle marcha tout ie 
jour sans rien se mettre sous la dent.

“ Les gitanos, eu campagne, ont géné 
ra’em’Mit un lieu de halte et de rendez­
vous avant le but du voyage. Flo; savait 
où retrouver les'siens, mais bien loin, 
bien loin, dans une gorge du mont B « lu­
dion, situé eu face de 1 Escurial, à sept 
ou huit lieues de Madrid. '

U était notre route . j’obtins de mon 
ami Heuii qu’il conduirait la petite Flor 
jusque-ia.

“ Elle eut place auprès de moi sur 
paille, à 1 hôtellerie ; elle eut part de la 
splendide marmite pourrie qui nous fut 
servie

— Armés.
— Ce ne sont pas tes frères ?
— Non certes.
— El nous guettent-ils depuis long-

temps Y _
“ — Depuis hier matin, ils rôdent

autour de nous.
“ Heurt regardait Flor avec défiance;

défendre d’un

ma

moi-uieme je ne pus me 
soupçon. Pourquoi ne nous avait-elle pas 
prévenus Y

“__J ai cru d’abord que c'étaient des
vous, dit-elle, répoa

pour notre souper. 
u A dater du moment où la jolie peti­

te Flor fut notre compagne, la toute de­
vint moins monotone. Elle était gaie pres­
que autant que moi, et bien plus avisée. 
Elle savait danser, elle savait chanter. 
Elle nous amusait en nous racontant les 
tours pendables de ses frères les" gitanes.

“ Nous lui demandâmes quel dieu iis 
adoraient. Elle nous répondit ;

voyage un comme 
dant d’elle-même et d’avance à notre pen­
sée ; ils suivaient le vieux sentier vers 
l’ouest ; nos hidalgos font presque 
ainsi. Il n’y a guère que le menu peuple 
à fréquenter les routes nouvelles.., C’est 
seulement depuis notre entrée dans la

tout

____ — ’__________-



L’ETOILE DU NOBD, 28 NOVEMBRE 1885

Maison» recommandées à Joliette.

PLIE THERIAULT, Ferblantier, 
A-^vente aux plus bas prix et à de bon­
nes conditions Rue DeLanaudière.

Maisons recommandées à Joliette.

piERRE CHEVALIER, Hôtelier, 
Rue Notre-Dame. Cour spacieuse et 

icrvice de première classe.

LIBR1IRIE_DE_J0UETT[,
Albert Servais,TAELLE E. ROY.Rue DeLanaudière, 

U Machines à Coudre, Aiguilles, Na­
vettes, etc., toujours en mains.

JOSEPH RIVARD, Hôtelier. Rue 
^ Notre-Dame, vins et liqueurs de pre­
mier choix, et table de première classe. LIBRAIRE,

RELIEUR ET .
IMPRIMEUR,

ANCIEN BLOC FOUCHER
RUE NOTRE-DAME

JOLIETTE.

"VTaxime Riopelle. Hôtelier, RueNotre- 
J’-* Dame, vins et liqueurs de premier
choix et roiturcs aux chars à l'arrivée de chaque 
train.

TVYédéric Lévesque, agent pour assu- 
rance et billets de chemin de fer. 

Bureau à VObservateur, rue Notre-Dame.

TAOSITHÉE BONIN, FRRBLAN- 
" TIER, porte voisine de Gilbert La- 
fortune. Vente à bas prix.

JJRUNO PANNETON, accor­
deur de Piano, Rue Manseau.
"Danque d’Hochelaga, Joliette. 0 

, -tatous les jours juridiques de 9 n 
m. à 4 hrs p. m. J. H. Ostignj, Gérant.

"Drnsserie de Joliette tenue par TTlric 
"Dupuis. India Pale Ale,Lager Beer, 
Porter. Vente en gros et en détail.

>

On trouvera toujours à cette 
Librairie, un assortiment com­
plet de tous les livres classi­
ques maintenant en usage dans 
les écoles, et cala au même prix 
qu’à Montréal, aussi, livres de 
prières, livres blancs, livres de 
récompense et d’histoire, cha­
pelets, images, chromos, papier 
de toutes sortes, enveloppes, 
crayons, encres, plumes, cartes 
de visite, cartes à jouer, mot­
tos, vases pour fleurs, albums 
miroirs, cadres, etc.

Tj^lzéar Malo, ferblantier, rue Notre- 
"Dntne, constamment en mains diffé­
rents articles en usage dans les familles.

uvert 
rs a.

A LEX ANDRE1 BONIN. Ferblantier, 
ancienne place de J. B. Laurion.

Vente à très bas prix.

JEAN BAPTISTE PERRAULT, 
^ forgeron. Rue St-Pierre, ancienne 
place de P. Lafurest, Père.

JEAN-BAPTISTE BAZTNET, meu- 
** blier et marchand de meubles de tou­
tes sortes, rue DeLanaudière.

J EVEILLEE & 'FISETTE, sellier 
-Lien face de l’hôtel Rivard. Ouvrage de 
première classe et à bas prix.

rilhdodore Rivard, Sellier, rue Notre- 
-L Dame,toujours en mains un grand as­
sortiment, de harnais simples et doubles

W fr. Dumas, Peintre, entrepreneur 
de maisons et d’enseignes, décora­

teur, dorures et peintures A fresque, etc.

TJOTET
n SEPH BOURDON, rue Notre-Da­

me. Vins et Liqueurs, et cour spacieuse.

TLDAIGE MERCIER, Marchand de 
J Marchandises Sèches et de Nouveautés > .

Place Lavaltrie
TAPISSERIES!

TAPISSERIES!
ri AMILLE LABRÈCHE. Marchand 
L^de Marchandises Sèches de Gout et 
d’Etape, Bloc Fisk

tenu par Dame Veuve JO-

Œrande Variété, Patrons Nouveaux*
TPphrcm Bolduc,marchand demarchan- 
^dises Sèches de gout et de fantaisie, 
ancienne placede V Hôtel du Canada.

Z. MAGNAN. Manufacturier de 
• Biscuits et Sucreries de toutes 

tes, en gros seulement.
L tout vendu aux mê­

mes prix qu’à Montréal «g#
SQT-

A. Larochelle, marchand de Mar­
chandises Sèches, Spécialités pour 

les Articles de Modes, Place Lavaltrie.
J. ri HS LAPORTE.Horloger et Bijou- 

L^tier.porte voisine de M Ouimet.confi- 
seur,ou vrages garantis et à très bas prix.

Les communautés religieuses, 
les Messieurs du clergé, les Ins­
tituteurs et Institutrices et Mes­
sieurs les Marchands sont spé­
cialement invités à venir visi­
ter cet Etablissement.

"U'douard Migué, marchand épicier.vins 
-L^et liqueurs en gros et en détail. Fari­
nes et Provisions toujours en mains. T A. Martel, Agent de moulin, pour 

..'la célèbre machine à coudre New- 
Williams la plus élégante et la meilleureT71RS. RIVET, MARCHAND EPI- 

-L CIER, VINS ET LIQUEURS, 
lluo DeLanaudière. IMPRESSIONSA GENCE de la teinturerie à vapeur 

de J. Gauthier, de Trois Rivières, 
tenue par A. Gervais, libraire, ouvrage 

garanti et à bas prix.

De Luxe et de Commerce,QNÉSIME CHEVALIER, Mar- 
LT chaud épicier, Vins et Liqueurs, Rue 
DeLanaudière. MATERIEL NEUF

Caractères nombreux et variés.LACHAPELLE, MARCHAND 
DE Chaussures de toutes sorter, 

PLACE LAVALTRIE.

PIERRE ST JEAN, MARCHAND 
■L DE CHAUSSURES, VENTE à 
BAS PRIX, RUE MANSEAU.

A LPHONSE THOMAS,Tailleur de 
pierre et Sculpteur en Pierre, en 

Marbre, etc., etc., etc.
E.

Placards de ' toutes sortes.
Aux notaires. — MM. les notai­

res trouveront à la Librairie de M. Al­
bert Gervais des blancs de Testament 
qu’il vendra à prix réduits. ,

Têtes de Comptes, Factum s, 
Livres Blancs, Billets, Cartes 
d’affaires, cartes de visites, Let­
tres Funéraires, etc., etc., etc.

Tout ouvrage exécuté avec 
soin et promptitude.

m MARTINEAU, CORDONNIER 
«ET Marchand de Chaussures, Rue 

DeLanaudière. Nouvel Hôtel A S te-Julienne.

Monsieur A. Corsm de Ste Julien 
ne a le plaisir d'informer ses amis et le 
public en général, qu’il vient d’obtenir 
sa licence d’hôtel etqu’il sera prêt à 

l’avenir, à procurer au publie voyageur, 
tout le comfort désirable. Ailes le voir 
et vous eerezsatisfaits.

S te-Julienne. 13 juin, 1885 jno.

J^EONORE MOREAU,TAILLEUR 

rue NOTRE DAME.
UNE SPECIALITE

Pour les Ouvrages de Luxe.
IMPRESSIONS

En plusieurs couleurs d’un fini 
supérieur.

MARC TRUDEL, TAILLEUR, 
A*-* Place Lavaltrie, audeeeue du Maga­
sin de M. I. Mercier.

__
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Leur position.

A la grande réunion du Champ de 
Mars, dit L'Evènement, Thon. M. Mer­
cier a lu une lettte par lui adressé à M. 
Chapleau et dans laquelle il lui offre de 
résigner comme chef du parti libéral dans 
la province de Québec et de 
sous ses ordres, s’il veut abandonner sa 
position de ministre et prendre la direc­
tion du mouvement contre le cabinet de 
Sir John A. McDonald.

Tous les amis de J’hon. secrétaire 
d’Etat, à Montréal, tous ses adversaires 
politiques se sont pour ainsi dire mis à 

pieds pour le décider à résigner. On 
lui offrait l’appui d’une province entière : 
Il terressait à jamais ses concurrents, ses 
euvieux : Il devenait le chef incontesté 
du Bas-Canada. Il eût été plus populaire 
que Papineau aux jours de scs plus grands 
triomphes. Imaginez vous Chapleau arri­
vant, dimanche dernier, sur le Champ de 
Mars, après avoir jeté son portefeuille 
sur la table du conseil 1

Et, malgré tout cela, M. Chapleau 
n’a pas voulu résigner.

Ses collègues, le premier ministre lui 
out fait dans le cabinet une position infé­
rieur—à lui qui est un homme supé 
rieur—on l’a relégué dans un départe­
ment sans importance : Il était en Euro­
pe, malade mourant quand s’est instruit 
le procès de Kiel, quand bien des décisi­
ons graves ont du se prendre en cette af 
faire. Il pouvait dire aux ministres, au 
parlement, au pays : en mon absence, 
telles on telles chose ont été faites, je me 
1 etire !

En se retirant il devenait l’homme le 
plus personnellement puissant du Cana­
da.

Eu restant, il était isolé du sentiment 
populaire, sa force, à lui, qui n’a jamais 
puisé d’influence ailleurs.

Il est tout les jours brûlé en 
quand il pourrait être porté en triomphe]

Et cependant Chapleau est resté.
Il faut donc qu’il y ait eu, à ses yeux, 

du bien graves raison pour en agir ainsi.
Nous ne croyons pas, absolument, no 

tre race assez petite pour supposer que 
l ue de ses tils les plus brillants garde le 
tine de ministre pour le peu d’or que ç. 
rapporte. Non 1 pas de ces outrages ; ils 
retombent sur nous pour nous 
de déshonneur national.

Le pottefeuille ! le gouvernement crou­
le, dans quelques mois, M Chapleau au­
ra été renversé. Vous voyez bien que ça 
ne peut pas être cette mesquine considé 
ration qui l’a dirigé.

Doue, que ceux qui croient que 
pleau a commis une f ute, 
faute, le croient ; mais entre une faute 
et une flétrissure il y a l’abîme ! I/ave­
nir peut discuter la faute, la scruter, lu 
juger en dernier ressort : le dèshouneui 
subsiste avec les âges !

Et Sir Hector Langcvin, 1 infatigable 
travailleur, qui a édifié son avenir pa 
uue longue vie d'assiduité à ses devoir 
de labeur incessant; Sir Hector, ambiti­
eux de l’ambition légitime d’occuper let 
première» situations dam son pays, a-t-il 
pu vouloir trahir sa pioviooc, sa nation . 
Pourquoi trahir ?

Sait-on que trahir une nation, c’est le 
plus grand crime qu’un homme puisse 
commettre ? Sir Hector, Chapleau 
avaient intérêt, un intérêt personnel im­
mense à abandonner Sir John A. McDo­
nald. Quel est l’homme de bon 
le nierait ?

Le gouvernement a péché contre la ci­
vilisation, contre la justice en exécutant 
Riel. Constitutionnellement les minis­
tres du Bas-Canada sont responsables de 
l’iniquité commise. En minorité 
seil, en faible minorité, ils ont été écra­
sés et, dans la crainte—fausse, exagérée 
peut être—de plus graves résultats pour 
notre race, ils ont cédé. Ils ne voulaient 
pas, ils ne pouvaient vouloir la mort de 
Riel, dans les circonstances.

Avant de les souiller, de les dégrader, 
rentrons dans nos consciences : les na­
tions qui pendent leurs généraux vain­
cus et malheureux ne durent pas /

Que le gouvernement soit condamné, 
renversé, nous le voulons, nous en som­
mes, il le faut. Nous refusons de flétrir 
ceux de notre race qui ne le méritent 
pas.

Nos pont8.~On nous informe que n >s 
ponts serout livrés à la circulation très 
prochainement, ils ont été inspectés et 
éprouvés jeudi dernier. Celui des chars 
a été éprouvé avec un poids de 52,900 
ps. et à la satisfaction de nos conseillers 
expérience a été très satisfaisante.

Le public apprendra sans doute, cette 
nouvelle avec plaisir.

S te-Elisabeth.—Notre village ordinai­
rement si paisible a été la semaine der­
nière en émoi par la nouvelle que des 
vols considérables avaient été commis 
chez quelques uns de nos braves cultiva­
teurs de cette paroisse, et que des voleurs 
s’étalent introduits avec effraction dans 
la laiterie de M. Onéznnc Thibodeau et 
en avaient enlevé le contenu, qui consis­
tait en plusieurs tinettes de beurre, con­
fitures, etc. Non contnnt de celà, ils ont 
volé du bœ if et autres articles chez M. 
Louis Thibodeau, frère de la première 
victime ; mais dos maraudeurs de nuits 
n’étaient pas encore satisfaits et se ren­
dirent chez M. Moïse Massicotte, et là, 
ils ont défoncé la porte d’un hangar 
pensant d’y faire fortune ; mais le bruit 
se fit entendre, et nos voleur a prirent la 
fuite, et courent encore.

Nous espérons que la justice mettra 
la main sur eux avant longtemps, et là, 
qu ils recevront la récompense qu’ils mé­
ritent.—A chacun d’y voir.

sens qui

se mettre

au con­

fies

NOTES LOCALES
Vz

Assemblée.—Aujourd’hui (samedi) le 
28 courant, il se tiendra une grande as­
semblée, sur la place du marché, à la- 

uelle sont invités tous les électeurs du 
comté de Juliette, afin de connaître leur 
opinion concernant l’exécution de notre 
compatriote Louis Kiel.

Mercredi dernier, dans la soirée, plu­
sieurs amis se rendirent à la résidence de 
M. Dositliée Bonin et lui présentèrent 
une adresse et de jolis cadeaux.

M. Bonin, pria à Vimproviste, répon­
dit par quelques paroles bien senties, 
remercia ses amis de cette nouvelle mar­
que d’estime, et termina en les invitant 
à passer quelques heures avec lui.

Les amusements commencèrent et se 
prolongèrent très tard dans la soilé,% Eu 
so nine, belle et bonne réunion d’amis, 
dont chacun gardera le meilleur souvenir.

Quatre paniers de vaisselles et cris­
taux, viennent d’etre reçus au magasin 
de M. Albert Gervais, pour être vendu 
sans réserve d’ici à un mois.

Nous avons appris avec douleur la 
mort soudaine de Madame Délima In­
fortune, épouse de Monsieur Odilon 
Royal de l’A^omption. Elle laisse 4 en­
fants et un époux inconsolable. Madame 
Royal est la sœur de Monsieur l’abbé 
Damase La fortune, professeur au - collè­
ge de l’Assomption. Nos plus sincères 
condoléance à la famille éplorée.
Ecole Industrielle. — N’oublions pas que 
c'est le 1er de Décembre prochain qu’au­
ra lieu l’ouverture des ateliers de 1 école 
industrielle dont le Prospectus a été pu­
blié dans notre dernier tiuni ro.

Cette institution, qui doit rendre de 
si grands services dans cetce localité, au­
ra nous l’espérons, tout l’encouragement 
qu’elle mérite.

Il est question parmi plusieurs de nos 
marchande de présenter une requête au 
Conseil prochainement afin de prélever 
une forte taxe sur les marchands, qui 
voudront tenir une salle d’encan régulière, 
de eette manière, nos marchands seront 
protégés.

■I

Personnel.—Le Révd M. T. Archam­
bault curé de St. André Avclin, était en 
cette ville mercredi dernier.

L Etoile du Nord a été heureuse de 
reçevoir sa visite.

/ Service pour Riel.
1 lieu à l’Eglise paroissiale de cette ville 

service pour le repos de l’âme de Ls. 
Le Révd M. P. Beaudry officiait

—Jeudi dernier a eu

effigie; un
Riel.
assisté des Révds MM. Lavigne et Des 
rochers, comme diacre et sous-diacre.

A cette occasion plusieurs de nos mar­
chands ont fermé leurs magasins.

A mi mat, — Le drapeau flottait à mi­
mât sur 1*hotel de ville jeudi dernier, en 

de deuil pour notre compatriotersigne __ 
Louis lliel.couvrir

M. Albert Gervais vient de recevoir 
pour le temps des têtes de Noël et du 
jour de l’An, un assortiment complet et 
varié de ma’chan lises de toutes sortes, 
qu il vendra au plus bas prix.

C’est avec regret que nous avons ap 
pris la mort de M. l’abbé Jean Charte- 
bois, arrivée à l’hôpital de l’Assomp­
tion, dans le cours de la semaine der­
nière. Ce jeune prêtre a succombé à la 
suite d une longue maladie qu’il a en­
duré avec la plus grande patience. Il 
u’a pas cessé un seul instant d’édifier 
par sa résignation, ses p «rents et ses 
nombreux a is qui venaient le visiter 
de toute part. Nos condoléances à la fa­
mille.

Plus de picote.—Il n’existe aucun cas 
de picote, à Joliet te, depuis plus d’un 
mois.

C ba­
lourdeune

i
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La coqueluche se guérit rapidement 
servant du remède de Shiloh's Pharmacie Mette,A VENDRE

en se
Un emplacement situé sur le côté Sud-1 Cure, nous le garantissons.— Dr. M. Ri- 

Est de la rue St-Viateur, Joliette, P. Q. chard, agent, Joliette 
de 46 pieds de largeur sur 135 pieds de Souffrez-vous de la Dispepsie et du 
profondeur tenant d’un côté à remplace-1 mal d: foie ? Le remèàQ.ShÙoh's Vi.tali- 
ment de M. Benoit Tremblay et de Uerest garanti pour votre guérison.— 
l’autre à celui de M. Bdnoni Robert, bâ | Dr. M. Richard agent, Joliette. 
ti d’une maison de 22 x 22 divisée en 
six appartements et autres dépendances, I ce terrible rhume. Le remède de Shiloh's 
le tout en bon ordre et offert à descon | Cureest le seul remède pour vous.— Dr.

M Richard agent Joliette.
Le Catarrhe guéri, et à sa place l’as- 

d’une bonne haleine et bonne

IfRue Notre - Dame Rue Notre • Dame

M. le Docteur Richard, pharmacien 
de cette ville, vient de déména“Nuits sans sommeil,” et causées par ger sa
pharmacie, dans le splendide et spacieux 
magasin de M. Chs. Leblanc, rueNotre- 
Dame, porte voisiqe delà manufacture 
de M. Ed. Guilbault.

dit ion s très faciles.
Pour plus amples informations s’a­

dresser ùM. O. Clievigny boulanger, pro­
priétaire, Juliette.

M. Richard est heureux de profiter de 
l’occasion pour offrir au public en gé­
néral ses plus sincères remerciements 
pour le bienveillant patronage qu’on lui 
a offert jusqu’à ce jour.

Il espère mériter de nouveau 
site de vous tous chers lecteurs et lectri­
ces. M. Richard est en mesure de sa- 
tistaire d’avantage ses pratiques, vu qu’il 
a considérablement augmenté 
timent.

surance
santé, par le remède de Shiloh's Catarrh. 
Prix 50 cts. Injecteur nasal gratis.—Dr 
M. Richard, agent Joliette.

Pour mal de reins, mal de côté et de 
M. Octave Chartier, xoituricr et entre-1 poitrine faites usage de Shiloh's Porous 

preneur de pompes funèbres de Joliette, Plaster. Prix 25 ets.—Dr. M. Richard, 
vient de recevoir un assortiment considé- agent Joliette.
rabls de Ceroueuils. de toutes grandeurs, Shiloh's cough and consumption cure 
et d’un fini supérieur, sortant d’une ma- est vendu par nous sur garantie. Ce re- 
nufactuve qui fait une spécialité de ce mède guérit la consomption.—Dr M Ri- 
oommerce. M. Chartier invite cordiale- | chard agent Joliette 
ment le public à lui faire une visite.

Cereueuils ! Ccrcueuils !

une vi­

son assor-

Shilolis Vitalizer est ce qu’il vous 
faut pour la constipation, perte de l’ap­
pétit, étourdisse ment et tous symptô­
mes de dispepsie. Prix 10 et 15 cts la 

Compagnie, d Assurance contre le feu bouteille.—Dr M. Richard agent Joliette
------  Le Croup, la coqueluche et bronchite,

Capital $5,000,000. Polices libéra- sont immédiatement guéri par Shiloh's 
les, ne contenant aucunes condition diffi-1 cur^ - Dr M. Richard, agent Joliette. 
cilc à observer, aussi les Cultivateurs de­
vraient s'empresser de faire assurer leurs 
propriétés et participer aux grands avan­
tages que lour offre cette Compagnie qui 
émet des polices spéciales pour les risques 
agricols.

J. M. Lévesque, seul Agent à Jo 
lietto. Bureau à l’Observateur, rue No­
tre-Dame.

L. Z. MAGNANLa Glasgow & London
MANUFACTURIER DE

BISCUITS De JOLIETTE
se fait un devoir de remercier 
et le public en général de l’encourage 
ment qu’on a bien voulu lui accorder jus­
qu’à ce jour.

M. MAGNAN s’efforcera

ses amis

Ath. Crspeau & Cie comme par
le passé de donner pleine et entière satis­
faction à tous ceux qui voudront bien 
l’encourager.

Toujours en mains, un assortiment 
complet de

CO UmâmM M
K HH

ZhZ EeI 6 HTStij9,12, 85, 3 m. BISCUITS DE TOUTES SOBTESSHHti qu’il vend aux marchands à des prix 
défiant toute compétition.

M. MAGNAN prendra aussi des con­
trats pour fournir aux marchands n'im­
porte qu’elle quantité de tabac manufac­
turé de la

MA VENDRE. V)

kSd/S! BMTREPBlNEOnl'oE1MAISONS ET
Félix de Valois et à 4 milles du village ÎWVtf DIfl VD0
de ladite paroisse, le tout en bon état, |) £iAiSÜiluAÜilSj
est offert à dos conditions faciles. Pour 
plus amples informations s’adresser au Décorateurs et tapissiers, toujours 
propriétaire soussigné. Pvêts » exécuter tous Iles ouvrages qui

FRANÇOIS DESJARDINS leur seronfcconfiiës: Blanchissages, Do 
St Félix de Valois, 5 sept. 1885 14 6xf. rures et Peintures à Fresques.

SPECIALITE :

MANUFACTURE DE JOLIETTE,
ainsi que du tabac en feuille.

Ainsi MM. les Marchands de la cam- 
urront s’adresser à lui en toutepagne 

confiance,

L. Z. MAGNAN,
JOLIETTE, P. ».Tenez-vous sur vos gardes ! !

PICOTE !

Rideaux Transparents exécutés sur 
commande.

Us s’acquitteront de tout ce qu’on les 
chargera de faire, avec un soin à donner 
pleine et entière satisfaction.

N. B. Toutes commandes venant des 
autres paroisses, recevront toute l’atten­
tion possible.

20, 9,84-12m

Nouveau papier. — A la demande de 
M. Albert Gervais, libraire de cette ville. 
M. J. B. Rolland vient de manufacturer 
un nouveau papier à note qui est de pre­
mière qualité et qui a pour nom Papier 
Gervais. M. Gervais sera en état dele 
vendre à très bas prix. ___.

Les personnes qui auront besoin d’un 
bon poêle à fourneau de 3 pieds dé lon­
gueur, devront s’adresser immédiate­
ment à Albert Gervais, Joliette, qui 1* 
vendra à bien bas prix.

@gg=»Nou8 prions nos abon­
nés de Voir sans délai à solder 
le prix de leur abonnement.

Pastilles du Sérail pour par­
fumer les appartements contre le CHO­
LERA et LA PICOTE, Préparation 
de la parfumerie Parisienne de M. 
Gauthier 38 Rue St. Laurent Montréal. 
En vente chez Albert Gervais Joliette. 
—Prix 3 pour 5 contins.

21, 3,85—6m.

“L’Almanach des âmes du purgatoiré’* 
pour l’année 1886, vient de paraître. Il 
est en vente chez Albert Gervais, li­
braire de la ville de Joliette^

Nous encourageons beaucoup les lec­
teurs à se procurer cette petite brochure. 
Chaque zélateur en achetant, ce volume 
participera à d’immenses œuvres de cha­
rité pour les âmes du purgatoire entre 
autre choses, à 1000 chemins de croix et 
100 messes par jour. — Prix 5 c en tin».

Quelque chose de nouveau. — On 
ne saurait trop recommander à nos lec­
teurs de se procurer pour les longues veil­
lées d'hiver,le célèbre (abat jour chinois) 
qui est certainement le moins dispendi­
eux et la plus nouveau. En vente chez 
Albert Gervais, Jolie**. Prix 10 cts.
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